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NOUVELLES  EXPERIENCES

"V!^«tfïî

Concernant  Us  dangereux  effets  que  les  exhalaifons  d'une  Plante

de  V  Amérique  feptentrlonale  proiulfent  fur  le  corps  humain  ,  par  M,

Gleditsch;  traduit  de  l'Allemand.

D, 'es  diverfes  plantes  qui  fe  font  particulicrement  dillinguées  par  leurs
effets  &  par  une  certaine  adtiviié  ,  qui  dans  tel  ou  tel  temps  leur  ont
donné  un  renom,  on  appelle  les  unes  des  remèdes  à  caufe  de  leurs  effets
lalutaires  ,  &  les  autres  des  poifons  par  la  raifon  contraire.  Mais  autant
que  nous  l'apprenons  par  l'Hlftoire  de  la  Botanique,  c'eft  pour  l'ordinaire
à  des  cas  fortuits  qu'a  été  due  la  découverte  de  ces  propriétés,  plutôt  qu'à
des  obfervations  proprement  dites,  &  à  des  conféquences  fondées  fur  les
principes  de  la  Science.  Il  n'en  demeure  pas  moins  inconteftable  qu'à  ia
fuite  de  femblables  découvertes  ,  il  peut  naître  des  vues  réfléchies,  &  qu'en
continuant  à  fuivre  la  route  de  l'obfervation  ,  ou  en  y  joignant  quelques
procédés  tournis  par  l'art,  on  parvient  à  connoître  plus  exaiîlernent  Sc
à  bien  diftingucr  ces  prcduftions  de  la  nature.  Sans  s'arrêter  à  traiter
des  plantes  de  cet  ordre  qu'on  a  rangées  au  nombre  des  remè-»
des,  il  fuffit  de  fe  borner  à  la  confidération  de  celles  qui  peuvent  être
nuifibles,  &  qu'on  nomme  venimeufes  ;  &  Ton  s'appercevra  manifefte-
ment  qu'on  s'efl:  quelquefois  uniquement  fondé  fur  les  circonftances  de  leur
découverte,  &  que  faute  d'occaiion  ,  ou  par  diverfes  raifons  qui  ne  font
pas  entièrement  à  rejetter  ,  on  ne  s'eft  pas  loucié  de  faire  des  recherches
ultérieures,  jufqu'à  ce  qu'un  fécond  ou  troificnie  événement  fatal  ait  ré-
veillé,  l'attention:  alors  les  Naturaliftes  fe  font  vus  en  quelque  forte  dans
la  nécelTité  de  tourner  leurs  vues  de  ce  côté-là  ,  &  de  chercher  les  moyens
de  prévenir  des  fuites  plus  fâcheufes  que  celles  qui  avoient  réfulté  de  la
première  découverte  ;  ils  fe  font  donné  la  peine  de  ralfcmbler  toutes  les
obfervations  faites  dans  leur  Patrie  ou  ailleurs  ,  &  quelquefois  de  prendre
des  informations  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  jufqu'aux  extrémités
des  deux  Indes.
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Il  eft  arrivé  dans  notre  voifinage  ,  pour  la  féconde  fois,  un  cas  qui
concerne  une  plante  exotique  de  jardin  ;  le  premier  ayant  eu  lieu  ,  il  y  a
quelques  années,  dans  le  territoire  de  Berlin  ,  avec  une  autre  plante,
dont  l'efpcce  appartient  au  même  genre  ;  &  cela  fert  à  confirmer  nos
léflexions  précédentes.  Il  eft  queftion  d'une  plante  évidemment  nuifible  ,
qu'on  a  cultivée  avant  notre  temps  comme  exotique  ,  dans  les  nonibreufes
colledions  d'arbres  &  d'arbuftes  de  l'Amérique  leptentrionale  ,  &  qui  eft
connue  depuis  long-temps  dans  les  jardins  botaniques  &  autres.  Avec  tout
cela  ,  on  étoit  demeuré  dans  une  ignorance  prefque  totale  de  fes  proprié-
tés  ,qui  ,dans  font  rroit  natal,  étoient  connues  de  chacun  ,  à  caufe  des
mauvais  eflets  qu'elle  avoit  fouvent  produits.

Les  fruits  de  cette  plante  ont  été  d'abord  tranfportés  avec  facilité  en
France  &  en  Angleterre,  où  la  plante  a  fubi  les  variétés  qu'éprouvent
ordinairement  celles  qui  paffent  ainli  d'un  climat  à  l'autre.  Outre  deujt
efpèces  nuifibles  ,  on  en  reçut  bientôt  du  Japon  une  troifième  ,  d'une  es-
pèce  à  la  vérité  toute  différente  ,  qui  fubit  auili  une  variété  qui  lui  étoit
propre,  mais  qui  fe  montra  parfaitement  femblable  aux  deux  précédentes,
par  rapport  à  la  malignité  ,  ou  même  qui  la  furpaffa.  Ces  plantes  font
connues  depuis  long-temps  dans  les  jardins  botaniques  d'Allemagne,  &  on
les  trouve  indiquées  dans  leurs  Catalogues.

Cependant  les  Botaniftes,  dans  leurs  leçons,  ne  foumiflent  prefque
que  de  fimples  recherches  fur  les  noms  de  ces  plantes;  recherches  même
en  partie  fup:rficielles  :  tout  au  plus  décrivent-ils  la  ftruiSure  de  leurs
fleurs,  fans  aller  plus  loin;  au  lieu  qu'ils  devroient  parler  des  propriétés
nuidbles  que  ces  plantes  ont  manifeftées  en  Amérique,  &  de  leur  mali-
gnité  ,  qui  donne  lieu  de  craindre  de  leur  part  des  effets  dangereux.
Avec  cela  ,  il  s'eft  paffé  aflez  de  temps  fans  qu'on  ait  pris  aucune  infor-
mation  à  ce  fujet.  Ces  plantes  multipliées  de  bouture,  ont  cnfuire  été
mifês  en  abondance  dans  nos  jardins  ,  fans  la  moir  dre  crainte  du  mal
qu'elles  font  capables  de  faire  ;  &  cela  eft  arrivé  particulièrement  .1  l'ef-
pèce  dont  je  me  propofe  de  traiter  dans  ce  Mémoire,  que  l'on  eft  accou-
tumé  déplacer  dans  des  vafes,  &  de  conferver  dans  les  ferres  ordinaires.
Tous  les  trois  ans  on  les  tranfplante,  hormis  une  efpcoe  plus  forte  de  trois
pieds  de  haut,  qu'on  laifTe  plus  long-temps  comme  une  forte  d'arbre,  fans  la
transplanter,  mais  qui,  dans  cet  état,  ne  porte  que  peu  de  mauvais  fruits,
jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  les  racines  brifent  les  vafes.

Depuis  qu'on  s'eft  apperçu  de  ces  circonftances  ,  on  met  les  racines  &
les  rejetions  de  cette  plante  en  pleine  terre:  onles  taille  fouvent;  &  quoique
l'on  craigne  jufqu'.i  un  certain  point  leurs  pernicieux  effets  ,  on  ne  fauroit
s'en  appercevoir  d'abord,  ou  également,  parce  que  les  variations  que  ces
plantes  fubiffent  ,  arrivent  tantôt  au  commencement  d'Avril  ,  tantôt  vers
le  milieu  de  Septembre  ,  &  qu'ainfi  dans  les  unes,  les  fucs  font  plutôt  dé-
layés  Se  mis  en  mouvement,  dans  les  autres  plus  tard,  toutes  leselpèces
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d'ailleurs  perdant  ici  leur  feuillage.  Comme  elles  fe  propagent  extrême-
ment,  on  en  retranchoir,  en  les  rranfplantant,  beaucoup  de  racines  &  de  bran-
ches  ;  après  quoi  l'on  n'y  faifoit  plus  guère  d'attention.  J'a|oute  qu'il  au-
roit  fallu,  en  taillant  &  en  arrachant  ces  plantes,  s'échauffer,  pour  taire
en  fa  propre  perfonne  l'expérience  du  danger  que  font  éproiver  les  cxha-
laifons  prefque  impercepriblcs  qui  s'échappent  de  leurs  fucs  'xtrêmement
fubtils  ,  donc  diverles  perfonnes  ,  faute  de  prendre  les  précautions  conve-
nables  ,  ont  été  fort  maltraitées.

Parmi  tout  cela,  les  vraies  circonftances  n'étoient  connues  bien  exade-
ment  de  perfonne  ;  ic  depuis  les  premières  traditions  répandues  fur  ce
fujec  ,  il  paroiffoit  être  entièrement  tombé  dans  l'oubli,  de  façon  qu'on  fe
perfuadoit  qu'il  n'y  avoir  pas  grand  rifque  à  courir  avec  ces  plantes,  ni
par  conféquenr  grandes  attentions  à  y  apporter.  Moi-même,  qui,  depuis
ma  première  jcuneffe  ,  me  fuis  occupé  continuellement  de  la  culture  de
toutes  les  plantes  qui  ont  été  fucceflivement  connues  en  Allemagne  ,&  qui
ai  compofé  un  Ouvrage  à  part  fur  cette  matière;  obligé,  pardiverfes  raifons,
à  manier  annuellement  de  mes  propres  mains  un  très-grand  nombre  de  ces
plantes  pour  les  tailler  ou  les  tranfplanter,  à  peine  ai-je  pu  foupçonner  les
propriétés  nuilibles  des  plantes  fufdites  ,  &  en  particulier  de  celle  dont  il
va  être  queftion  ,  &  je  me  fuis  trouvé  à  cet  égard  dans  le  même  cas  que
les  autres  Amateurs,  livrés  à  de  femblables  occupations  ,  fi  ce  n'eft  ,  au-
tant  que  je  puis  m'en  fouvenir  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  a  été  queftion  de
tailler  &:  de  tranfplanter  des  plantes  fufpeètes,  j'ai  procédé  avec  circonf-
peftion  ,  &  )'ai  pris  garde  que  leurs  fucs  frais  ne  fe  répandilTent  fur  la
peau  des  mains,  du  col,  du  vifage  ou  des  lèvres,  fur-tout  en  frottant  ces
plantes  ,  ou  en  portant  à  ma  bouche  le  couteau  qui  avoit  fervi  à  les  trancher,
comme  le  font  fouvent  les  Jardiniers  ,  ou  imprudemment  ,  ou  parce  qu'ils
fe  moquent  des  avertiflemens.  Ces  précautions  font  fpécialement  néceffai-
res  à  l'égard  des  plantes  des  Indes  fort  remplies  de  fuc,  mais  dont  j'ai
déjà  dit  qu'elles  pouffent  &:  fleuriffent  ,  ou  fe  ralentiffent  &  diminuent
leur  accroillement  ,  les  unes  plutôt  ,  les  autres  plus  tard  dans  l'année.

Néanmoins  ,  dans  d'autres  temps,  il  m'eft  arrivé  de  rompre  de  jeunes
branches  en  fleurs  ,  où  le  fuc  abondoit  ,  tant  de  ces  plantes  en  général,
que  de  celle  en  particulier  qui  va  taire  l'objet  de  ce  Mémoire.  .l'ai  tendu
fouvent  ces  branches  pardeffus  l'épaule  à  mes  Difciples  ,  &  j'en  ai  porté
négligemment  dans  la  main  nue  aux  heures  les  plus  chaudes  du  jour,  fans
crainte  ni  dommage  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  eu  occaùon  d'examiner  plus  at-
tentivement  les  parties  des  fleurs,  ou  de  les  mettre  dans  un  livre  pour  les
faire  fécher.  Avant  ce  temps-là  ,  je  n'avois  jamais  remarqué  qu'aucune  de
ces  plantes  fût  venimeufe;  mais  enfin  ,  il  y  a  quelques  jours,  étant  dans
le  cas  d'en  tranfplanter  &  d'en  tailler  ,  je  retranchai  l'écorce  Je  le  bas  des
racines,  &  je  gardai  ces  rognures  dans  la  bouche  16  à  20  minutes  ;  j'en
mâchai  même  ,  fans  remarquer  qu'il  s'y  trouvât  dans  cette  faifon  d'au-
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toninc  rien  de  plus  volatil  ou  de  plus  acre;  mais  en  revanche,  je  fentîs
quelque  chofe  de  propre  à  retirer  &:  à  contrarier,  qui  me  delTécha  confi-
dérablement  la  bouche  ,  &  qui  agit  enfuite  d'une  manière  incommode  fut
la  largue,  comme  quand  on  a  mangé  des  noix  avec  la  pellicule  qui  les
entoure.  Au  p  intemps  &  en  été,  je  n'aurois  jamais  hafardé  de  goûter  de
la  racine  ,  ni  d'aucune  autre  partie  de  cette  plante,  que  je  favois  certaine-
ment  être  dangereufe.

D'autres  Naturaliftes  ,  auflî-bien  que  des  Jardiniers  &c  des  Ouvriers  ,
à  ce  qui  m'a  étélouveiit  rapporté  ,  n'ont  pas  été  aullî  heureux  que  moi,
pas  même  ceux  qui  font  dans  l'habitude  de  manier  des  plantes:  ils  ont  au
contraire  ,  reffenti  en  difFérens  degrés  les  effets  nuifibles  de  celle  dont  il
s'agit.  On  peut  fe  rappeler  Si  s'a;  pliquer  ici  ce  qui  eft  arrivé  au  fieur
MuUer  ,  Jardinier  de  notre  Jardin  Royal  Botanique,  &  à  fes  Garçons,  ea
tranfplantant  l'autre  efpèce  ,  ou  l'arbufte  que  nous  allons  décrire,  dont  la
malignité  ne  cède  en  rien  à  celle  des  autres  efpèces.  M.  le  Doéteur
PalLs  ,  un  de  nos  plus  habiles  Médecins,  peut  rendre  témoignage  des
fâcheux  accidens  dont  ce  cas  fut  accompagné,  &:  que  le  Jjrdinier  fur-
tour  éprouva  ,  aufll  bien  que  de  la  cure  qui  fut  néc^'lfaire  pour  les  di(Ii-
per.  Ces  deux  plantes,  qui  ont  déployé  leur  malignité  à  ce  point  dans  nos
contrées,  font,  au!fi-bi:n  qu'une  troilièmc  ,  dite  {'arbre  du  vernis,  géné-
ralement  délignées  depuis  long-temps  dans  le  Canada,  la  Caroline  &  la
Virginie,  par  les  noms  d'arbres  venimeux.

NcsBoraniftes  ,  à  qui  les  premiers  noms  donnés  aux  plantes  par  ceux
qui  les  ont  découvertes  ,  ne  plaifent  pas  toujours,  ont  donr.é  à  l'efpcce
dont  nous  traitons  ,  le  nom  latin  à'arbor  venenata  ,  qu'ils  ont  bientôt  après
échangé  contre  le  nom  grec  toxicodendron  ,  à  la  place  duquel  de  bonnes
raifjnsont  lait  fubftituer  celui  de  rhus.  Sous  la  dénomination  de  cette  ef-
pèce  de  plante  fe  trouvent  les  fuivantes  :  Edra  Canadenfis  ,  Cornud.  Canad.
6p.  Tab.  p7.  HederiB  trïfolir  Canadcnjî  affnis  planta  ,  arbcrvenenata.  Quo-
rumdam.  Hort.  Reg.  Parif.  ,  page  84.  C'eft  ainli  que,  d'après  le  dedin  de
Tournefort  ,  l'a  déjà  nommé  de  ("on  temps  Dtnys  Jonqmt  ,  Profefleur
Royal  de  Botanique  au  Jardin  de  Paris  dans  les  années  idjp  &  1660:  He-
derx  trifolitf  Canadenji  .ffnis  furrccla.  .^/•/'or«/2c7o''/d.  PUikn.  Almageft.  181.

La  defcriprion  très-imparfsite  &  fuccinte  de  cette  plante  ,  fous  le
nom  à'  Apocyniim  trifolium  Indicum  fruticans  ^  fe  trouve  dans  Bod  a  fia'
/?e/  fur  Théophrafte,  page  \fi)\  ,  avec  un  delîîn  d'^s  plus  grortîers.  Si  rout-
à-fait  faux  ,  qui  laiffe  à  peine  (oupçonner  que  ce  foit  notre  plante:  il  y  a
plut  jt  lieu  de  croire  que  c'eft  A^bor  trijolia  venenata  Virginiana  ,  folio  hir~
futo.  Raji.  Hift.  1799,  &c.

Toxicodendron  iriphyllum  ,  folio  fmuato  ,  pubefcente.  Tourn.  Inft.  rei
Hcrb.  61  !,  Herba  Pulicaria*5  en  françois  ,  Herbe  à  la  Puce;  &  en  Alle-
mand  ,  Flohkraut.

Rhus  C  i  oxicodendron  )  foliis  ternatis  ;  foUolis  paeiolacis  ,  angulacis  ,  pu-
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btfcentibus\  cauk  raiicantc,  Linn.  Sp.  Plant,  édit.  2  ,  ton.  i  ,  pag.  281  ,
"•  9-

Khiis  folils  tirnatis  ;  foliolis  peûolads  ,  ovacis  ,  aculis,  puhefcentibus,  nunc
inugris,  ni^nc  ftnuatis.  Gronov.  FJor.  Virgin.  ,  p.  149.

Le  grand  Arbufle  à  trois  feuilles  ,  veninuux  ,  Je  l'j^mériijuc  feptenirionale^
avec  des  feuilies  un  peu  velues.  On  lui  donne  aulll  trcs  improprement  en
Allemand  le  nom  de  Giftejche  ;  Se  c'eft  avec  auHî  peu  de  fondement  que
l'on  compare  fa  feuille  à  celle  du  chêne.  La  delLription  de  Gronovius
expole  trcs  diftiniftement  les  variétés  de  cet  arbufte  ,  par  rapport  aux
feuilles.

Cette  efpèce  d'arbufte  venimeux  a  été  prife  communément,  &  prefque
par  tous  les  Auteurs,  pour  le  toxicodendron  ,qui  eft  la  mêine  plante  ,  dont
l'accident  lécemment  arrivé  nous  engage  à  faire  le  fujet  de  ce  Mémoire  ;
elle  a  été  confondue  ,  tantôt  avec  d'autres  efpèces  malignes  du  même
genre,  tantôt  avec  des  plantes  innocentes,  &  conféquemment  employée
à  leur  place  d'une  manière  dont  il  a  réfulté  de  mauvais  effets.

La  Société  des  Scrutateurs  de  la  N^dure  qui  exifte  ici,  a  levé  ce  doute,
en  faifant  venir  à  Berlin  la  véritable  plante  ,  qui,  pendant  quelques  an-
nées  confécutivcs  ,  a  caufé  du  dommage  à  Cronen  -,  &c  elle  me  l'a  remife
pour  en  taire  l'examen.  J'ai  jugé  que  la  relation  qu'on  avoit  reçue  des
effl'ts  de  cette  dangereufe  plante,  méritoit  d'être  communiquée  à  l'Acadé-
mie  Royale  des  Sciences  avec  les  éclairciflemens  nécçjTaires,  &  c'eft  par
où  je  vais  entrer  en  matière.

Depuis  environ  huit  ans,  il  s'eft  manifefté  dans  la  maifon  de  M.  Con-
rad,  Prédicateur  de  la  Cour  ,  réformé,  à  Cronen,  une  maladie  particu-
lière  ,  dont  on  n'apprend  pas  qu'il  y  ait  eu  detrace  ,  pendant  le  cours  de
l'automne  dernier  ,  dans  aucune  autre  maifon  de  cette  Ville.  Cette  mala-
die  attaquoit  à-la-fois  tous  ceuï  qui  demeurent  chez  cet  Eccléfîaftique,
au  printemps,  en  été  ,  &  jufqu'à  l'entrée  de  l'automne  i  mais  elle  agifloit
avec  differtns  degrés  de  force  ,  &  produifoit  des  fymptômes  divers  dans
chacun  ,  fans  néanmoins  qu'elle  ait  jamais  ici  coûté  la  vie  à  per-
fonne.

On  n'avoir  pu  parvenir  à  deviner  la  caufede  cette  maladie,  quoiqu'on  y
eut  apporté  beaucoup  d'attention,  fur-tout  dans  les  deux  dernières  années.  Les
premiers  fymptômes  du  mal  conliftoient  en  ce  que  d'abord  il  fe  manifef-
toit  une  ébuUition  au  vifage  ,  fur  les  bras  &  aux  mains  des  perfonnes
attaquées;  la  peau  s'enfloir  ,s'cnflammoit  ,  &  devenoit  extrêmement  rouge;
il  s'y  tormoit  aullî-tôt  après  de  petites  velîîes  claires,  qui  caufoient  une
fenfation  brûlante  continuelle  ,  &  finalement  une  démangeaifon  infup-
portable.  Au  bout  d'environ  trois  jours  ,  ces  petites  velTîcs  le  changcoient
en  grandes  plaies,  où  étoit  répandu  un  pus  aqueux  &  rongeant,  qu'on
pouvoir  à  la  vérité  exprimer  allez  aifément,  mais  qui  fe  renouvelloit  fort
vite.
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A  tout  cela  fe  joignoit  une  forte  fièvre  ,  avec  des  angoifTis  ,  l'infomnîe,
&  des  douleurs  dans  le  col  &  aux  yeux.  Cet  état  duroit  dans  les  uns  huic
à  dix  jours  ,  dans  d'autres  dix  à  douze,  &  même  quatorze.  C'en  eft  aiTez
pour  conftater  la  force  delà  matière  qui  caufoit  cette  maladie,  laquelle
ne  finilToit  que  quand  l'enflûra  tomboit  ;  &  les  veffies  qui  avoient  formé
des  plaies  plus  ou  moins  profondes,  fuivant  que  la  fuppuration  avoic
pénétré  plus  ou  moins  avant  ,  fe  refermoient,  en  laiflant  des  taches  rou-
ges  ;  &  après  s'être  lentement  deffecliées  ,  difparoiffpient  totale-
ment.

La  forte  rougeur  de  la  peau,  qui  duroitautant  que  le  mal,  engagea  les  Mé-
decins  à  placer  cette  maladie  dans  la  claife  des  éréfipèles  (  Blattenofc  en  Alle-
mand  ).  Les  premières  conjeftures  fur  fes  caufes  fe  portèrent  fur  la  fituation
de  la  MaifonPaflorale  ,  qu'on  jugea  mal-faine,  quoiqu'avant  les  huit  ans
fufmentionnés  ,  jamais  perfonne  dans  cette  maifon  n'eût  éprouvé  un  fem-
blable  mal,  comme  cela  auroit  bien  pu  arriver  en  hiver  &  en  automne,  faifon
dont  l'humidité  caufe  fouvent  des  maladies  de  cet  ordre.  Ici  ,  c'étoit  tout  le
contraire  \  les  accidens  fâcheux  ne  fe  déclaroient  que  dans  les  mois  les  plus
beaux  &les  plus  chauds  de  l'été  ,  après  lefquels  ils  alloient  toujours  en  di-
minuant  ,  &(.  à  la  fin  difparoiffoienr.

On  fut  donc  obligé  de  renoncer  au  préjugé  conçu  contre  l'habitation  ;
&  de  nouvelles  circonftances  qui  furvinrent  ,  &  qu'on  eut  le  temps  d'ob-
ferver  pendant  fix  années  confécutives,  où  tous  les  habitans  de  la  maifon
ne  manquèrent  jamais  d'avoir  le  même  mal,  qui  ne  diffévoit  qu'en  de-
grés  ,  firent  penfer  qu'il  falloir  chercher  cette  caufe  dans  un  petit  jardin,
fort  reflerré  entre  des  paliiïades  &  des  murailles  ,  &  par-là  même  humide
&  marécageux  ,  qui  étoit  derrière  la  Maifon  Paftorale  ,  &  l'on  crut  que
le  jardinage  qui  y  venoit  ,  pouvoit  avoir  des  qualités  malfaifantes  pour
ceux  qui  en  faifoient  ufage.  Mais  quelqu'attention  que  les  Habitans  de  la
maifon  fiffent  à  ce  foupçon  ,  en  s'abftenant  &  d'aller  dans  le  jardin,  &
de  manger  de  ce  qui  y  croifToit  ,  le  mal  ne  laiffoit  pas  de  fubfifter  toujours  ,
&  fes  retours  demeuroient  les  mêmes.  Les  doutes  fur  les  véritables  caufes
ne  purent  donc  être  dillîpés  ;  mais  l'on  perfifta  dans  les  préventions  contre
le  jardin.

Elles  fe  fortifioient  ,  en  comparant  les  attaques,  foit  par  rapport  au
temps  de  leur  commencement  &  de  leur  durée  ,  foit  par  rapport  à  leur  de-
gré  de  force  avec  les  temps  &  les  jours  de  l'année  où  les  perfonnes  atta-
quées  étoient  entrées  dans  le  jardin  ,  &  les  féjours  qu'elles  y  avoient  faits;
&  à  la  fin  ,  on  crut  être  parvenu  à  une  pleine  convidion.  Ce  qui  y  mit  le
comble  fut  le  fait  fuivant.

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  pafTée  ,  une  famille  qui  loge  dans  la
maifon  (ufdite  ,  reçut  la  vifite  d'une  jeune  femme,  qui  paffa  une  bonne
heure  dans  le  jardin.  Cette  perfonne  avoir  demeuré  elle-même  dans  cette
jnaifon  depuis  17^^  jufqu'en  1776,  &  avoit  fubi  le  fort  des  autres  Ha-
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birans  ,  en  cfluyant  tous  les  ans,  en  été  ,  les  fyniptômes  du  mal  en  quef-
tion.  Depuis  fon  changement  de  domicile,  elle  en  avoitété  exempte;  niais
dès  lefoif  même  de  la  vidte  fiifmentionnée  ,  elle  rcfllntit  les  premières  at-
teintes  de  ce  mal  ,  qui  ne  lui  étoit  que  trop  connu  ,  &  les  fymptômes  ordi-
naires  fuccédèrent.  C'étoitla  démangeailon  brûlante  de  la  peau,  qui  fe  fit
fur-tout  l'entir  au  bras  gauche;  enluite  ,  le  lendemain  ,  la  routeur  uni-
verfelle  ,  fuivie  àc  l'inflammation  &  des  veilles  ,  avec  cette  différence
pourtant  que  les  accidens  cette  fois-ci  étoient  beaucoup  moins  fâcheux
qu'auparavant.  Le  vifaee,  les  mains,  le  col  &  la  poitrine  fouffrirent  plus,
niais  les  autres  parties  du  corps  demeurèrent  faines.

Après  un  tel  exemple  ,  on  auroit  cru  déraifonner  ,  en  ne  regardant  pas  le
jardin  comme  la  vraie  caufe  &  lafource  unique  du  mal.  On  ne  douta  pas  que
lesplantes  de  ce  jardin  ne  fuflent  propres  à  produire,  avtc  tant  de  promptitude
&  de  force,  tous  ces  accidens,  pat  les  fucs  volatils  &;  acides  d'une  extrême
adivité  dont  elles  étoient  imprégnées;  &  ces  conjectures  femblcrent  fort
fupérieures  à  toutes  les  précédentes.  Mais  voici  la  folurion  réelle  &  déci-
five.  La  Maifon  paftorale  ,  dont  un  legs  pieux  a  fait  la  demeure  franche
du  Prédicateur  de  la  Cour,  tétormé,  de  Cronen,a,  tout  a  l'entrée  du
petit  jardin  ,  un  cabinet  de  feuillage  ,  contre  lequel  ,  par  une  iniiçme  mé-
prife,  on  avoir  planté  en  ^769  le  grand  arbufte  venimeux  de  l'Amérique
feptentrionale  ,  nommé  toxicodœdron  ,  comme  propre  à  garnir  ce  cabinet
au  lieu  de  la  vigne  fauvage  ,  yitis  quinquefoliis  Canadcnjis  ,  qu'on  a
coutume  d'employer  à  cet  ufage.  Quoiqu'on  ne  fut  pas  proprement  ce  que
c'étoit  que  cet  arbufte,  on  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  ce  n'étoit  pas  de  la
vigne  fauvage.  Le  foupçon  tomba  donc  à  la  fin  fur  lui  ,  Si  l'on  fe  réfolut
à  l'extirper  entièrement  après  avoir  fait  cependant  encore  quelques  expé-
riences  propres  à  être  comparées  avec  les  circonftances  précédentes..

On  fe  rappella  diftinétement  alors  que  la  maladie  fufdite  avoit  préci-
fément  commencé  en  1770,  qui  étoit  la  première  année  où  l'arbufte  avoit
pouflé  ,  c;  (Tant  toujours  ion  accroiffement  à  chaque  automne,  &  la  re-
commençant  l'été  fuivant  ,  &  le  mal  étant  conftamment  revenu  ,  lorfque
l'arbre  étoit  garni  de  feuilks  &  de  fleurs  pendant  le  cours  de  l'été.  En-
core  la  dernière  fois  le  poflcficur  a,!luel  du  jardin  a  été  beaucoup  plus
fortement  attaqué  que  tous  les  autres  habitans  de  la  maifon  ,  parcs  que
la  veille  il  avoit  parte  une  heure  à  tailler  les  rejettons  des  racines  qui
abondoient  trop,  6i  à  lier  des  branches  delà  plante  aux  treilla'^es  du  ca-

met.
Il  furvint  encore  un  autre  cas.  Une  femme  &  un  enfant  s'allîrent  dans

ce  cabinet  ;  mais  l'enfant  y  refta  peu  ,  &  forrit  pour  aller  jouer  dans  la
cour  :  la  tcmme  au  contraire  y  refta  très-long-temps  ,  &  rompit  même  des
branches  pour  s'en  éventer  &  chafler  les  mouches  :  elle  eut  enfuite  une
des  plus  fortes  attaques  ,  &  tout  fon  vifage  tut  enflammé  ;  au  lieu  que
i'entant,  qui  étoit  venu  de  temps  en  temps  auprès  d'elle  ,  ne  fut  que  légère-
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ment  affetlé  ,  ayant  un  peu  de  rougeur  au  vifage.  De  toutes  les  perfonnes
qui  ont  demeuré  dans  la  Maifon  Paftorale  ,  la  Cuifinière  feule  a  été  exempte
du  mal,  parce  qu'elle  n'alloit  que  très-rarement  dans  le  jardin  ,  &  ne  s'y
arrêtoit  guère,  n'entrant  fur-  tout  jamais  dansle  cabinet  ;  de  façon  queles
exhalaifons  malignes  n'ont  pu  agir  fur  elle.

Au  commencement  de  1777,  l'arbufte  a  été  foigneufement  arraché;
le  mal  a  difpatu  avec  lui.  Depuis  ce  temps-là,  on  a  été  fréquemment
dans  le  jardin,  fans  que  l'été  fuivant  ,  on  ait  apperçu  le  moindre  indice  de
danger.  Il  faut  feulement  remarquer  ,  d'après  une  relation  du  20  Août
de  l'année  paflée  ,  qu'une  jeune  femme  étant  venue  avec  une  compagnie
dans  le  cabinet  à  ptélent  garni  de  charmille  ,  découvrit  fous  le  banc  une
racine  de  l'arbufte  extirpé  qui  avoir  pouffé,  &  qu'elle  en  rompit  un  petit
rejctton  ,  pour  le  montrer  aux  afllftans.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,
les  vertîes  fe  manitcftèrent  dans  la  peau  de  fon  bras,  qui  eu  tut  toute
remplie  ,  &  l'autre  bras  en  eut  également  fa  part.  Il  n'y  eut  pourtant
point  d'autres  accidens  fâcheux;  &  après  qtielques  nuits  douloureufes,
les  accidens  fe  dilTîpèrent,

Peut-il  y  avoir  une  relation  plus  inftiuiSive  &:  plus  intérelTante  que
celle  dont  on  vient  de  lire  les  détails,  fur-tout  quand  on  la  compare  aux
notices  occafionnelles  ou  très-impartaites  que  divers  Auteurs  ont  fournies
fur  le  même  fujet  ?  Elle  eft  parfaitement  fuffïfante  pour  faire  connoître
la  maladie  en  queftion  ,  &  rendre  raifon  de  tous  fes  fymptômes.  On  com-
prend  comment  une  famille  entière  a  pu  éprouver  le  même  accident  avec
ditférens  degrés  de  force;  pourquoi  le  plus  haut  période  du  mal  répon-
doit  à  une  certaine  faifon  de  l'année  ;  pourquoi  ce  mal  revenoit  annuel-
lement,  Sri  ce  qui  faifoit  que  d'autres  perfonnes  s'en  trouvoient  quelque-
fois  attaquées.  De  cette  manière  on  eft  conduit  tout  droit  à  la  vraie  caufc
fur  laquelle  la  raifon,  d'accord  avec  l'expérience,  ne  laiffe  plus  la  moin-
dre  ombre  d'incertitude.  Il  confte  que  la  plante  qui  produit  des  effets  (i
pernicieux  ,  appartient  à  l'une  des  trois  efpèces  reconnues  depuis  long-
temps  dans  quelques  Provinces  ds  l'Amérique  feptentrionale  pour  veni-
meufes,  &  qui  prefentement  fe  font  connoître  par  les  mêmes  qualités
en  Allemagne.  Il  y  a  plus  d'un  fiècle  qu'on  les  rcdoutoit  dans  leur  terroir
natal  ;  cette  crainte  a  palIé  de-là  en  France  ,  &:  fe  répand  actuellement
dans  nos  contrées.

La  faifon  de  l'année  où  cette  plante  ne  manque  prefque  jamais  de  dé-
ployer  fa  malignité  ,  avec  quelqus  diverilté  de  circonftances  ,  tant  dans
l'Amérique  feptentrionale  qu'en  Europe  ,  dure  ,  lorfque  la  chaleur  eft  conf-
iante  ,  depuis  la  mi-Mai  ,  la  longueur  des  jours  étant  de  quinze  à  feize
heures,  jufqu'aux  premiers  jours  de  Septembre;  ce  qui  chez  nous  va  à
environ  cent  vingt  jours.  Tant  avant  qu'après  ce  temps-là  il  ne  fe  mani-
ifefte  auftune  malignité,  à  moins  que,  ce  ,qui  a  aufli  été  obfeivé,  on  n'ait
-:-T?"M  vu;-  J  .  mêlé
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mêlé  pat  mégarde  quelques  branches  de  cec  arbuftcs  parmi  le  bois  à
brûler.

Cette  plante  prenant  fon  plein  accroifTement  à  niefure  que  le  fokil
augmctitc  fon  adion,  fleurit  &  devient  toute  remplie  d'un  lue  exalté,
dont  les  exlialaifons  volatiles  &:  acides  fe  répandent  autour  d'elle  en  rrcs-
grandc  quantité;  Se  dans  les  endroits  humides  Se  couYcrts  d'ombrages
elles  s'épaillîirent  ,  fans  qu'il  y  ait  d'ait  qui,  travetfant  ces  endroits,  puATii
didîper  ces  vapeurs  malignes,  qui  s'accumulent  de  plus  en  plus,  &  s'in-
finuent  avec  autant  de  facilité  que  de  force,  dans  les  pores  de  la  p  au  des
perfonnes  qui  y  demeurent  expofées  par  imprudence  ou  par  ignorance.

Je  ne  crois  pas  prendre  une  peine  inutile  ,  li  pour  continuer  a  taire  con-
noître  &  à  expliquer  la  maladie  dontje  viens  de  parler,)*  taisencore  un  choix
judicieux  parmi  les  relations  de  cec  ordre  où  les  circonftanccs  font  bien
déterminées.  Se  fi  j'indique  ici  ce  que  d'autres  étrangers  ont  obfcrvé,  tant
au  fujet  des  plantes  dont  la  malignité  s'eft  manitellée  chez  nous,  que  de
quelques  autres  efpcces  qui  ont  de  l'artînité  avec  elles,  &  qu'on  a  dé-
couvertes  fuccellîvement  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Je  donne  la  pré-
férence  à  ce  qu'on  trouve  dans  le  fécond  tome  des  Voyages  de  Kalm  ,
Obfervateur  très-intelligent.  Se  dans  une  Differtation  de  M.  Dutlcy  ,  in-
férée  dans  les  Tranfadions  fhilofophiques  de  la  Société  Royale  de
Londres.

A  préfent,  quant  à  la  maladie  même,  dont  notre  rhin:  loxicodcndron
eft  la  caufe  immédiate,  on  a  très-bien  jugé  de  fon  caractère  en  la  ran-
geant  au  nombre  des  éryfipèles;  &  les  divers  fymptomes  inflammatoires
que  nous  avons  décrits,  la  font  connoître  pour  celle  que  les  Médecins
Twmmtnt  phlcgmom  puflulofa  ,  ou  veficul.tris  ,  tandis  que  «le  peuple  l'ap-
pelle  en  Allemand  /rt;(/i«^M/ô;/«r,  ou  ro^'i/tz«/avec  taches  &:veffies,Les  fignes
diagnoftiques  de  ce  mal  font  l'inflammation  ,  tantôt  plus  rapide  Se  plus
forte,  tantôt  plus  lente  Sa  plus  foible  ,  dans  quelques  parties  extérieures
du  corps,  avec  dureté  &  tendon  douloureufe  ,  l'enflure  Si  l'extrême  rou-
geur  qui  bientôt  fe  répand  fur  tout  le  corps.  Il  n'y  a  rien  d'équivoquî
dans  tous  ces  indices,  qui  font  fuivis  de  divers  accideiis,  dont  le  plus
marqué  eft  une  démangeaifon  perpétuelle  ,  qui  à  la  fin  devient  tout-à-
fait  infupportablc  :  les  paupières  fur-tout  en  font  fort  affectées  ;  les  yeux
ont  de  l'inflammation,  le  col  des  douleurs:  on  eft  inquiet,  a^ité,
privé  de  fommeil;  la  chaleur  fébrile  caufe  quelquefois  un  léger  délire:
il  furvient  aulîi  des  défaillances  Si  des  mouvemens  convuKifs.

Avec  cela,  il  fe  forme  fur  la  peau  enflammée  une  grande  quantité  de
veflics  ou  puftules,  defquelles  fort  une  humeur  acre,  Se  qui  rarement
pafTent  fans  fuppuration;  au  contraire,  celle-ci  eft  très-forte.  Toutes  ces
circonftances,  ou  du  moins  la  plupart,  ont  lieu  dansfla  faifon  chaude,
fur-tout  lorfque  le  corps  a  été  dans  quelque  agitation  véhémente,  que
ifis  humeurs  font  plus  ou  moins  faiaes  ,  &  qu'il  fs  trouve  dans  l'état  d'uns

Sufplcmcnt  1782.  Tome  XXI.  ï
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tranfpiration  abondante-,  de  façon  que  les  exha'aifons  malignes  &  fouve-
rainement  déliées  de  la  plante  ,  peuvent  s'introduire  d'atitant  plus  facile-
ment  &  en  plus  grande  quantité.  Des  différences  qui  p-ruventexifter  à  tous  ces
égards,  réfultent  les  divers  degrés  de  force  du  mal.  Ainfi  ,  pour  mieux  faifîr
l'explication  de  ces  phénomènes,  on  fe  repréfente  les  bois  épais  &  fom-
bres  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  d'où  notre  plante  venimeufe  tire  fon
origine;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  des  allé;s  étroites  Pc  deî  cabinets
tout  garnis  de  ces  arbuftes  dans  nos  jardins,  oii,  dans  les  grandes  cha-
leurs,  on  va  prendre  le  frais  &  fe  repofer;  il  ne  fera  pas  difficile  de  com-
prendre  les  fuites  qui  peuvent  &  doivent  naturellement  en  réfulter  dans
l'un  &  dans  l'autre  cas.

Si  nous  avions  pour  but  de  donner  ici  une  hiftoire  complète  de  cette
maladie,  &  d'en  confidérer  les  divers  accidens,  fuivarit  la  maràère  donc
ils  fe  fuccèdent  Scdans  toute  leur  étendue,  en  paiïant  les  bornes  dans  lefquelles
un  Naturalifte  a  coutume  de  fc  renfermer,  nous  ferions  obligés  de  donner
ici  ,  d'après  ces  Médecins,  une  expofition  fuffifante  des  vertus  d'une  plante
qui  palfe  pour  pernicieufe,  mais  qu'on  n'a  pas  encore  fuffifamment  exa-
Tninée,  &  par  conféquent  des  parties  confîituantes  qui  entrent  dans  le
fond  naturel  de  fon  mélange  ,  de  fa  manière  d'agir,  &  des  fuites  de  cette
aâion  qui  fe  déploie  avec  diverfes  variétés  fur  le  corps  humain,  fans
que  nous  puiHîons  parvenir  néanmoins  à  remplir  cette  efpèce  de  lacune
qui  exifte  dans  la  connoiffance  des  maladies  &  de  leurs  caufes.

Il  efl  donc  plus  expédient  ,  vu  le  défaut  de  circonftances  indifpenfa-
blement  néceiïaires  pour  arriver  à  ce  but,  de  nous  borner  à  mettre  dans
tout  leiir  jour  celles  qui  font  aâuellement  connues,  Si  à  re£lifier  ce  que
d'autres,  qui  n'ont  fouvent  connu  ni  les  noms,  ri  lesefpèces  Scie  genre  de  ces
plantes,  ont  dit  de  la  manière  dentelles  avoient  annoncé  leur  qualité  vé-
néneufe  ,  tant  dans  l'Amérique  feptentrionale  que  chez  nous.  Cela  nous
fournira  l'occafion  d'éclaircir  l'Hiftoire  Naturelle  du  grand  arbufte  ve-
nimeux  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  de  manière  à  lui  mériter  une  place
bien  déterminée  dans  la  claffe  à  laquelle  il  appartient.  Pour  cet  effet,  nous
l'avons  tait  venir  de  Cronen,  où  il  avoir  caufé  les  effets  pernicieux  cîonc
on  a  donné  le  détail;  îk  l'on  nous  a  envoyé  une  petite  tige  baffe,  déta-
chée  des  racines.

Dès  le  premier  afped,  il  efl;  reconnoiffable  &  offre  les  caradères  du
rhus  toxïcodendron  Linnxi,  &  par  conféquent  ,  il  n'eft  pas  moins  facile  de
le  diftincuer  du  colafîrum  [^  fcandens  )  inerme  ;  cauli  voluhili  ,fciinden!e.  Lina.
fp.  éd.  2,  rom.  I,  pag.  loy,  ou  de  ce  qu'on  nomme  cdixflcr  nbe  ,  ou
arhre  meurtrier,  pour  lefquels  on  l'avoir  pris  jufqu'ici  fai,s  fondement;
méprife  dans  laquelle  les  caradères  diftiniftement  énoncés  par  les  Bota-
niftes  modernes  rre  permettent  plus  de  tomber.  Quelque  innocent  néan-
moins  que  foit  le  ce/afler  fcandens  ,  par  rapport  à  la  propriété  d'empoi-
fonner  les  animaux  ,  il  ne  iaiffe  pas  d'écouffer  en  Canada  6c  dans  la  Vir-
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ginie  les  plus  grands  arbres  à  la  ti^e  defquels  il  s'arrache  ,  mourant  àe-
là  jufqii'à  leur  ("oiTimet,  &  s'enrorriUanr  11  tortcmenc  dans  leurs  branches,
qu'il  en  tait  des  taifccaux  qui  le  dcfièchent  &  à  la  tin  p'iriireiit.

La  plante  apportée  de  Cronen  le  dirtinguc  des  (îx  efpcces  de  plantes
qui  montent  &c  s'entortillent,  dont  nous  allons  taire  l'ênumération  pat
tant  d'endroits  ,  que  les  coilfondre  cnfemblc  ce  feroit  mor.trcr  autant
d'ignorance  que  fi  on  la  contondoit  avec  le  cre(]'on  de  Turjuii  ,  ou  les
haricots,  parce  que  ces  plantes  montent  auili  &  s'entortillent,  quoique
d'ailleurs  elles  ne  Ibicnt  pas  feulement  iigneufes  {  planta;  perennes  lignofx  ).
Ainfi,  les  plantes  fuivantesne  fervent  en  rien  à  taire  connoîrte  la  nôtre;
mais  nous  les  rapporterons  ici,  pour  monttet  ce  qu'elle  n'eft  pas.  Ce  font
donc :

Hedera  (  heliy  ).  Linn.  fp.  pi.  éd.  2,  tom.  I  ,  pag.  295  ,  n".  i.  En  Alle-
mand  ,  der  ephtuftrituch.

Clematis  (  vitalbd  ).  Lijm.  fp.  pi.  éd.  2,  tom.  I,  pag.  70  j,  n",  8,
En  Allemand  ,  du  Urrztn  ou  (leigcndc  waldnbc.

Tamnus  (  communis  ).  Linn.  fp,  pi.  éd.  2,  tom.  II,  pag.  i.j88  ,  n".  i.
En  Allemand  .  fchwar^e  Jiickwar^.

Loniceta  (  capritolium  ).  Linn.  fp.  pi.  éd.  1,  tom.  I,  pag.  246,  u°.  i.
En  Allemand,  l^'elfchts  Geijfblatt.

Menifpermum  (  Canadenfe  ).  Linn.  fp.  pi.  éd.  2,  tom.  II  ,  pag.  1468,
n°.  I.  En  Allemand,  falfche  Canadifchi  hopfcnrehe.

Bignonia  (  radicans  ).  Linn.  fp.  pi.  éd.  2  ,  tom.  II  ,  pag.  612  ,  n".  13,
En  Allemand  ,  fidgende  trompctcnblume.

Les  erreurs  groffières  où  jettent  de  pareilles  méprifes  ,  &:  qui  influent
fur  l'Economie  ,  fur  les  Fabriques  ,  fur  la  Médecine  &  la  Pharmacie  ,
ne  peuvent  être  commifesque  par  des  Jardiniers  fubalternes  Se  ignorans;
mais  les  experts  travaillent  continuellement  à  les  détruire.  L'exemple  de
l'arbufte  venimeux  dont  il  a  été  queftion  &  de  les  pernicieux  effets  peut
tenir  lieu  de  tous  les  autres,  en  montrant  combien  peu  d'attention  on
faifoit  à  cette  plante  ,  &  avec  quelle  légèreté  on  la  cont'ondoit  avec  d'au-
tres  ,  dont  elle  diffère  entièrement.  On  favoit  tirée  d'autres  jardins  fous
la  dénomination  de  vigne  fauvage  du  Canaia,  pour  la  tranfpiar.ter  dans  le
jardin  de  la  maifon  paftorale  de  Cronen  ,  &  garnir  le  cabinet  de  fon
feuillage.  La  vigne  fauvage  du  Canada  ,  qui  ell  une  efpcce  de  lierre  ,
eft  employée  depuis  quatre-vingts  ans  &  au-dcU,  à  caufe  do  l'accroifle-
ment  rapide  qu'elle  prend  dans  les  plus  mauvais  terreins  &  dans  les
places  les  plus  rclTerrées,  auflî-bien  que  pour  l'extrême  beauté  &  pro-
preté  de  fon  feuillage  ,  à  revêtir  les  cabinets  ,  les  perfpeèlives  &  ii:s  allées
où  l'on  fe  promène,  fans  avoir  jamais  caufé  le  moindre  dommage  à  la
fanté.  Notte  plante  a  bien  quelques  propriétés  communes  avec  celle-là,
mais  en  très-petit  nombre  ;  &  on  peut  également  les  diltinguet  tant  par
leurs  apparences  extérieures,  &  par  la  découpure  du  feuillage,  que  par

SuppUmtnt  1781.  Tome  2i.Xl.  Y  >
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la  falubrité  de  l'une  i&c  les  effets  miifibles  de  l'autre.  Les  caradtètes  dif-
tiniftifs  tirés  de  l'une  f^  de  l'autre  de  ces  deux  fources  ,  auioient  dû  fuf-
iire  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  à  Cronen  l'une  de  ces  deux  plantes
pour  l'autre  ,  ou  du  moins  fortifier  le  foiipçon  qu'on  avoit  conçu  des
qualités  venimeufes  de  l'une;  &  c'eft  à  cette  occafion  que  nous  avons
appris  nous-mêmes  à  connoître  la  malignité  de  quelques  autres  efpèces
de  plantes,  qui  d'ailleurs  étoient  connues.

La  plante  de  Cronen  diffère  entièrement  d'une  autre  efpèce  d'arbufte
venimeux  à  feuilles  polies  ,  qui  ,  dans  les  années  précédentes  ,  a  caufé
des  accidens  fài;heux  à  ceux  qui  l'ont  tranfplantée  dans  le  jardin  de  l'A-
cadémie  Royale  des  Sciences  :  mais  ,  dans  la  conjonfture  préfente  ,  elle
excite  à  bon  droit  d'une  façon  toute  particulière,  l'attention  des  Méde-
cins  &  des  Amateurs  des  jardins;  &  la  meilleure  partie  de  ceux-ci  feront
plus  circonfp^dls  à  l'avenir  dans  l'ufage  qu'ils  feront  des  arbres  &  des  ar-
bulles  de  l'Amérique  feptentrionale,  qui  peuvent  demeurer  en  plein  air
pendant  la  fîiifon  rigoureiife,  pour  ne  plus  les  taire  fcrvir  indifféremment
à  orner  les  jardins  6c  leurs  cabinets.

Quoique  cette  plante  ait  été  regardée  comme  nouvelle  &  jufqu'à  pré-
fent  inconnue,  dans  ces  plantations  bizarres  devenues  fi  à  la  mode  fous
le  nom  de  jardins  Anglois  ,  elle  étoic  pourtant  connue  en  France  dès  le
temps  de  Jonquec  ,  8c  on  la  trouvoit  auilî  dans  les  jardins  botaniques  d'Al-
lemagne.

Depuis  1733  elle  s'efl:  introduite  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  par
la  femence  qui  eft  venue  en  abondance  d'Angleterre  parmi  les  autres
femences  de  l'Amérique  feptentrionale:  elle  a  produit  des  arhuftes  forts^
&  l'on  a  multiplié  ces  plantes  dans  les  bofquets.  Cependant  ,  fes  préro-
gatives  extérieures  Ce  réduifent  à  peu  de  chofe  :  elle  n'a  rien  de  particu-
lier,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'elle  croît  fort  vîte  dans  divers  terreins  &  Ions
les  ombrages  où  l'on  peut  l'entretenir,  tandis  que  peu  d'autres  planres  y
viennent  ou  y  durent.

La  racine  d'une  couleur  foncée  de  cet  arbufte  venimeux  ,  eft  ligneufè
&  fibreufe  ;  elle  fe  forme  &C  fe  conferve  dans  prefque  toutes  les  fituations
&  tous  les  fonds;  elle  fe  multiplie  avec  une  extrême  force  en  une  quan-
tité  prodigieufe  de  rejettons  qu'elle  pouffe  tout  autour  de  foi  ;  ce  qui  fait
que  les  tiges  ne  s'élèvent  guères  chez  nous  au-deffus  de  dix  pieds,  &  ne
font  jamais  d'une  épaiffeur  confidérable.  Les  jeunes  rejettons  reprennent
bientôt  &  fans  appui:  ils  pouffent  de  tous  côtés  par  leur  écorce  déliée
d.s  racines  qui  s'imbibent  de  fuc  ,  de  forte  qu'on  peut  les  élever  &  en
former  des  tiges  droites.

Le  feuillage  eft  d'un  verd  foncé,  les  feuilles  font  trois  à  trois  &  tien-
nent  alternativement  à  des  queues  ifolées  de  la  longueur  d'un  empan  ,  at-
tachées  aux  jeunes  de  tendres  branches,  defquelles,  lorfqu'on  les  rompt
OU  qu  onles  coupe  ,  fort  une  liqueur  laiteufe  èi  gluante.  Les  feuilles  ont  la
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furfacc  fupéricurc  polie  ,  &  l'inférieure  garnie  d'une  efpLce  tic  duvet  fore
délié  i  tant  qu'elles  font  )eunes  ,  leur  couleur  eft  rougeâtre  ,  S:  elles  tom-
bent  en  automne.  Suivant  l'ufage  de  l'arbufle,  la  faifon  de  l'année  ou  les
qualités  du  terroir,  ces  feuilles  éprouvent  quelques  modifications  dans
leur  figure;  leurs  bords  font  plus  étendus,  ou  plus  rétrécis  ,  ou  plus  pointus,
avec  diverfes  variétés  dans  les  découpures  &  les  dentelures,  ou  auffi  fans
découpures  ni  dentelures.

Notre  plante  fc  laiife  tranfplanter  de  meilleure  heure  que  les  autres,
tant  au  printemps  qu'en  automne;  &  dès  le  jnois  d'Otîtobre  elle  pouffe
des  bouigeons  allez  confidérables,  qui,  au  mois  de  Juin  fuivant,  pro-
duifent  des  bouquets  de  fleurs  très-déliés,  d'un  verd  clair,  qui  fc  parta-
gent  en  petites  branches  ifolées  d'environ  deux  pouces.  On  peut  fort  ai-
fément  diftinguer  les  fexes  dans  ces  bouquets  ,  donc  les  fleurs  diffèrent
beaucoup  en  groffeur.

Cependant  les  unes  &  les  autres  de  ces  fleurs  ont  également  leurs  ca-
lices  réguliers  ,  conftamment  divifés  en  cinq  parties;  &  leurs  corolles  ou-
vertes  font  à  cinq  feuilles  arrondies.  Dans  les  fleurs  mâles,  on  trouve  cinq
filamensfort  courts  avec  de  très-petites  anthères:  au  contraire,  les  fleurs
femelles,  d'ailleurs  delà  même  forme,  offrent  toujours  des  germes  ifolés
&  arrondis,  fans  aucun  veftige  de  ftyle,  avec  trois  petits  ftigmates,  ex-
trêmement  déliés  &  en  forme  de  cœur.  Les  fruits  font  des  baies  de  srains
ronds,  couleur  de  cendre,  polis,  avec  un  pépin  poli  &  profondément
rayé.

Quant  à  l'odeur  de  la  plante,  elle  efl:  prcfque  infenfible  ,  de  même
que  l'àcreté  du  goijt.  La  liqueur  laiteufe  qui  en  fort  en  même  temps
qu'une  autre,  dont  l'efpèce  &  la  fituation  font  toutes  différentes,  noircie
bientôt  à  l'air  &  exhale  une  mauvaife  odeur:.  elle  attaque  un  peu  le  fer;
elle  fait  fur  le  papier  &  fur  la  toile  des  taches  foncées,  brunes  ,  ou  noires,
qu'on  ne  fauroit  ôter.  On  s'étoit  imaginé  que  ce  fuc  ne  pouvoit  pro-
duire  fur  le  corps  humain  des  effets  aullî  nuifibles  que  le  font  .ceux  dont
l'expérience  a  procuré  la  convidion.  Il  faut  avouer  que  ces  effets  ne  font
pas  les  mêmes  en  tout  temps  &c  fans  exception  ;  car  il  eft  conllant  que
certaines  perfonnes  n'en  ont  pas  été  affeftées,  ou  qu'une  feule  &  même
perfonne  l'a  éré  différemment  fuivant  l'état  aiffuel  de  fa  conllitution,

La  peau  reçoit  de  l'action  du  fuc  qui  s'v  répand,  des  veflies,  de  l'en-
fli'ire  ,  &  tous  les  figues  manifeftes  d'une  inflammation  douloureufe.  Dans
quelques  fujets  ,  fur  la  peau  defquels  le  fuc  s'étoit  defléché,  il  a  paru  au
bout  d'environ  vingt-quatre  heures  une  tache  brune  ;  l'épiderme  s'eft  fou-
kvé  &  féparé  ;  &  d'autres  taches  brunes  feniblables  fe  font  montrées
toutes  les  fois  qu'on  a  frotté  la  peau  avec  une  autre  feuille  fraîche  de
l'arbufle  venimeux.  Les  fuites  ont  été  conftamment  les  mêmes,  c'eft-.i-dire
l'inflammation  avecdouleur,  Sc  des  veflies,  qui,  en  rongeant  autour  d'elles,
amenoient  la  fuppuiacion.
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Dans  d'autres  fujets,  fur  Jefquels  on  a  fait  de  femhiabies  expériences,
le  fuc  a  agi  fut  la  peau  de  façon  qu'au  bout  de  quelques  heures  elle  eft
devenue  noire,  plus  épaifle  &:  dure,  tout-  à-fait  feniblable  à  un  vrai  cuir;
&  ce  n'efl  qu'au  bout  de  quelques  jours  que  f  épidémie  s'en  fft  détaché.
Un  habile  Médecin  s'eft  fetvi  avec  fucccs  des  moyens  defféchans,  pour  ap-
paifer  les  douleurs  qui  augmentoient  avec  ces  fymptômes.

Entre  de  nouvelles  expériences,  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être  rap-
portées  que  les  précédentes,  en  voici  une  tout  -à  -fait  remarquable.  Il
s'agit  de  l'adion  de  ïarire  du  vernis  ,  contre  laquelle  tous  ceux
qui  travaillent  fur  cet  arbre,  &  qui  peuvent  éprouver  l'épanchement  de
fes  fucs  ,  doivent  fe  tenir  fur  leurs  gardes  avec  une  extrême  précaution.
Suivant  les  relations  ,  les  ouvriers  qui  dans  les  Indes  font  employés  à  re-
cueillir  le  fuc  de  cet  arbre,  fe  couvrent  le  vifage  &c  fe  bandent  la  bouche
à  caiife  de  fes  exhalaifons  venimeufes  ;  Se  tous  ceux  qui  laquent  en  font
de  même  ,  fans  quoi  leurs  lèvres  s'enfleroient  ,  ils  auroient  de  violens
maux  de  tête  8i  d'autres  accidens.

Dans  les  climats  chauds  dont  il  a  été  fait  mention  ,  les  enfans  qui
fe  tiennent  fous  cesarbuftes,  prennent  une  ébuilirion  par  tout  le  corps,
parce  que  les  exhalaifons  volatiles  &  en  même  temps  vaporeufes  de  cet
arbre  y  font  beaucoup  plus  fortes  &  agilfent  avec  plus  de  rapidité  que
chez  nous.  Le  danger  eft  même  fi  grand,  que  perfonne  ne  peut  toucher
i'arbre  ou  quelque  partie  qui  en  a  été  détachée  ,  fans  rifque:  on  n'oferoic
fion  plus  en  mêler  parmi  le  bois  à  brûler,  parce  que  la  fumée  en  eft
très-pernicieufe.

Ceux  qui  font  le  plus  maltraités  par  cette  aiîïion  ,  deviennent  quel-
quefois  aveugles  pour  quelques  jours,  à  caufe  de  la  forte  enflure  des  yeux.
D'autres  ont  quelque  tumeur  ou  des  accidens  plus  fâcheux  ;  mais  on  n'a
jamais  appris  que  perfonne  fût  mort.  Plufieurs  font  endommagés  par  le
fîmple  attouchement  du  bois  frais  &  verd;  ou  même,  fi  on  en  croit  la
relation  de  Kalm  ,  en  touchant  avec  la  main  nue  quelqu'un  qui  a  tra-
vaillé  près  de  ce  bois,  cela  va  jufqu'à  produire  les  mêmes  fymptômes
qui  ont  été  détaillés  en  parlant  de  l'arbufte  de  Cronen.  Le  vifage  Se  les
mains  s'enflent  le  plus  fouvent  &  promptement,  enfuite  toute  la  peau
du  corps  ;  &  quelquefois  les  veffics  fe  forment  fi  promptement  Se  fi  abon-
damment  ,  que  le  malade  femble  avoir  la  gale.  Quelques  jours  après  fc
fait  la  féparation  de  l'épiderme  comme  dans  les  brûlures.

Il  y  a  des  gens  à  qui  la  vapeur  de  cet  arbre  eft  fi  nuifible  ,  qu'ils  n'o-
feroient  feulement  en  porter  du  bois,  ou  qu'ils  ne  peuvent  en  approcher;
&  fi  cela  leur  arrive  par  mégarde  ,  auflTi  tôt  le  vifage  &  les  mains
s'enflent  prefque  avant  de  s'appercevoir  qu'ils  font  près  de  l'arbre.  M.
Kalm  rapporte  encore  à  ce  fujet  qu'il  y  avoir  un  vieillard  à  qui  ces  acci-
dens  avoient  rendu  ï  arbre,  du  vernis  fi  redoutable,  qu'il  le  craignoit  plus
qu'aucune  vipère.

I
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Le  même  Voyageur  a  auflî  connu  quelques  familles,  dont  il  n'y  avoic
que  peu  de  perlbnnes  qui  pullcrit  s'approcher  fans  danger  de  cet  arbre,
tandis  que  le  reflc  en  éprouvoit  des  impreflions  d'autant  plus  fcnlîbks.

Entr'autres,  M.  Kalm  raconte  avoir  vu  im  homme  à  qui  les  CNhalai-
fons  volatiles  de  cet  arbre  avoient  non  -feulement  caufé  l'enl^îire  ordi-
naire,  mais  qui  en  étcic  devenu  auffl  roidc  qu'un  bloc,  de  Ibrte  qu'il  fal-
loit  le  porter  dans  des  draps  &  le  tourner  de  côté  ou  d'auir:.  Il  en  a
aulli  obfervé  un  qui  avoir  travaillé  long-temps  à  ['arbre  du  vernis,  fans
en  être  incommodé;  mais  dont  la  conftitution  s'étoit  cependant  alïoiblie,
&  qui  à  la  fin  ne  put  éviter  l'aiflion  maligne  de  cet  arbre.

Finalement  M.  Kalm,  déjà  fuffiifamment  alfuré  de  cette  malignité,  a
fait  des  expériences  réitérées  fur  lui  -  même.  Il  a  rompu  ou  coupé  des
branches  de  cet  arbre;  il  en  a  enlevé  l'écorce;  il  a  flairé  l'odeur;  il.a  tenu
dans  fes  mains  nues  des  branches  fraîchement  pelées  ,  &  les  y  a  gardées
quelque  temps.  Il  efl:  demeuré  long-temps  exempt  de  tout  accident  ;  mais
à  la  fin  il  a  éprouvé  les  fymptômes  du  mal  ordinaire  en  pareil  cas.

En  effet,  un  jour  qu'il  faifoit  fort  chaud  &  qu'il  étoit  en  fueur,  il
détacha  une  branche  &:  la  porta  une  demi-heure  dani  fa  main,  fans  que
ce  jour-là  même  il  s'apperçût  de  rien,  jufqu'au  foir  où  fe  .manifellèrent
des  fymptômes  foibles  &  en  petit  nombre.  Mais  le  lendemain  matin  en
fe  réveillant,  il  fentit  une  forte  demangeaifon  aux  yeux  &  aux  paupières,
qui  fe  didîpa  en  les  lavant  fréquemment  avec  de  l'eau  fraîche;  les  pau-
pières  demeurèrent  néanmoins  encore  roides  toute  la  journée.  Le  furlen-
demain  matin,  la  demangeaifon  revint  avec  la  même  force  que  la  veille.
Le  même  moyen  ne  produifit  plus  le  même  foulagemenr  :  les  yeux  de-
meurèrent  fort  rouges;  les  paupières  fe  mouvoient  diflicilement  ,  3:  cet
état  dura  toute  la  fcmaine,  après  quoi  il  fe  difPipa  parfaitement.

Toutes  les  circonflances  qui  viennent  d'être  expofées,  y  compris  celles
de  la  relation  de  Cronen  ,  fufSfent  pour  expliquer  l'hifboire  de
la  maladie  en  queftion  ,  £<.  pour  mettre  au  fait  des  effets  pernicieux
des  trois  efpèces  décrites  de  l'arbre  venimeux  dans  les  différentes  par-
ties  du  monde  j  eftets  qui  doivent  être  déformais  regardés  comme  in-
conteftables.
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